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C'est sous le signe TRANSMETTRE que nous offrons ce numéro
de fin d'année.

TRANSMETTRE c'est la calligraphie de Maître OHSHIMA pour
entamer le cinquantenaire de France Shotokan. L'exceptionnel
sera au rendez-vous avec les festivités organisées en
Normandie par l'équipe d'Yves LEROY. Retenez les dates: 11 au
13 juillet 2014. Allez sur le site et réservez sans tarder: vivez
l'exceptionnel avec la venue de Maître OHSHIMA et de nos
partenaires étrangers. Dirigeants de dojos: transmettez à vos
juniors l'envie de participer, d'être présents: que les juniors
partagent avec leurs seniors ce moment exceptionnel.

TRANSMETTRE c'est également ce à quoi se consacrait ces
dernières années Jean-Paul DUCROS, senior parmi les seniors.
L'exception faite Homme avec un parcours à découvrir dans les
témoignages de quelques-uns de ces amis au sein de France
Shotokan. Présent dans de nombreux dojos pour apporter aux
karatekas une pratique qu'il avait acquise au Judo, le Ne Waza,
Jean-Paul a donné beaucoup de temps pour transmettre son art
et partager son expérience.

Ce numéro vous est dédiés, à toi Jean-Paul où que tu sois, à toi
Marie-Philippe et à votre famille pour vous transmettre l'amitié
chaleureuse de France Shotokan. 8

Stéphanie DALBIN





EntraÎnement à la mémoire de Jean-Paul Ducros

-Is sont venus d'un peu partout, de l'Est, de l'Ouest, du
Centre, de Paris... pour l'entraînement à la mémoire de

~ Jean-Paul Ducros, samedi 5 octobre 2013, et ce à
l'initiative de Victor et de Marie-Philippe.

Des jeunes, moins jeunes, anciens, très anciens se sont
retrouvés au dojo d'Orléans La Source, et Marie-Philippe,
la femme de Jean-Paul, n'a pas caché son émotion en
voyant que la salle était si densément remplie.

Jean-Louis Véran, qui a assuré la direction de
l'entraînement, a tout d'abord proposé une minute de
silence à la mémoire de Jean-Paul et invité les membres de
son dojo à se mettre en première ligne.

A la fin de l'échauffement, Jean-Louis a rappelé que Jean-
Paul était un spécialiste du travail au sol, et c'est tout
naturellement qu'il a proposé des ingrédients de ce travail
spécifique: quelques aller-retour en se déplaçant sur le
ventre puis sur le dos, frottement réciproque des oreilles,
ce qui nous a replongés dans l'atmosphère des nombreux
stages de « ne-wasa » que Jean-Paul a dirigés ces dernières
années.

L'entraînement était axé sur Jion, le kata favori de Jean-
Paul, en commençant par un travail sur les deux formes de
age-uke présentes dans ce kata : le blocage « classique » et
le « balayage » plus anticipé façon Irimi avec contre-

attaque instantanée; ce travail technique a été mis en
application à deux, sur une attaque, puis sur trois attaques.

Ensuite, une séquence de jiyu
kumite souple a permis à Jean-
Louis de relever combien les
pratiquants les plus anciens
prenaient plaisir à s'entraîner, et
que c'était là un aspect important
de notre pratique à transmettre ~C"=,
auxjuniors !

L'entraînement s'est achevé sur une série de Jion, que
chacun, à son niveau, a eu à CCEur de faire le mieux
possible, comme si Jean-Paul était là...

Ensuite, Jean-Louis a évoqué le courage discret, la ténacité
et grande gentillesse de Jean-Paul, malgré les obstacles
qu'il a dû surmonter tout au long de sa vie; Marie-Philippe,
avec émotion, a pris la parole pour remercier Jean-Louis et
les nombreux participants, et pour dire combien le karaté
et sa transmission avait compté pour Jean-Paul, jusqu'à la
fin de sa vie. Catherine, Marc, Georges et quelques autres
ont aussi évoqué des souvenirscet leur reconn,aissance.

Au cours du dîner auquel les participants ont été invités, et
qui a rassemblé plus de convives que prévu (merci Victor
pour la prouesse de l'organisation !), on a pu retrouver la
bonne atmosphère de l'entraînement.

Merci Marie-Philippe, merci Jean-Paul ! .

Astride SCHNEIDER

Dojo de Ribeauvillé



Souvenirs de Jean-Paul

r '--~..: en 1972, quelques mois après mon arrivée en
I France. A l'époque je ne faisais pas encore de Karaté

"-" '1...", de l'Athlétisme et me préparais à faire du
Décathlon. Un jour j'étais au stade en train de faire de la
perche et je vois un type baraqué en survêt rouge accroché
avec des bretelles (pantalon en fuseau, les grandes
marques n'avaient pas encore envahi l'espace sportif
comme aujourd'hui) qui court à fond la caisse, plante sa
perche, la plie avec vigueur, décolle et saute 4m50 ! Une
fois après avoir atterri sur le tapis il fait un saut périlleux
avant! Je me suis dit c'est qui ce barjot ?

Mon entraîneur a fait les présentations. Puis on s'est perdu
de vue et la fin 72 je commence le karaté au club de l'ECO
(pour le grand malheur du Dab !). En 1973 je vois deux
types: l'un tout maigre et grand et l'autre de taille moyenne
avec une gueule d'acteur. C'était Claude Bonnaire et
Christian Souriau. Claude me prend en main et après les
cours me fait travailler au grand mécontentement de mon
prof qui n'aimait pas leur style! Pâques 74 arrive et Claude
invite 6 gars du club à un stage spécial qui s'est déroulé à la
Source dirigé par Daniel Chemla. Là je découvre le Karaté
austère pratiqué par un groupe d'illuminés. Au sanbon
kumité tous les types de FSK bloquaient nos tsukis (style
Fédé de face, avec raideur dans les épaules et karaté-gi qui
claque) et je peux vous dire que j'avais les avant-bras
tellement gonflés que je n'ai pas pu mettre ma chemise aux
manches longues. Puis on se perd de vue avec les deux
zigotos. Je commençais à avoir de sérieux doutes sur la
profondeur du Karaté de mon professeur malgré tout le
respect que j'avais à son égard pour m'avoir initié à cet art
qui me fascinait. C'était plus spectaculaire que solide et les
cours c'était plus de l'aérobic mais sans musique. Il m'en a
tenu rigueur car je manifestais le désir de voir ailleurs
craignant l'impasse. Mon prof a été muté en 1976 et le club
laissé entre les mains de douze 1er Kyu. Un an après je suis
resté seul avec ce club qui avait 120 inscrits 2 ans plus tôt et
qui était tombé à 30 (pour l'époque un désastre !) et
déclinait à vue d'ceil. Des gars m'avaient dit qu'en ville il
y'avait un club sérieux et doncje suis allé voir et là je trouve
mes deux zigotos en train de diriger un cours. L'atmosphère
était grave et austère, aux antipodes de la situation de mon
club où régnait un air de carnaval. Je vois Jean-Paul après
une longue absence et avec une CN ! Quelle fut ma
surprise! Je continue donc d'aller dans ce club subir les
cours de Claude, un grand ornitholog4e devant l'Eternel et
je crois que c'est là de sa bouche où pour la première fois de

ma vie j'entends le I

mot enc... dans un
cours prononcé à
l'égard d'un
pauvre élève qui
faisait mal un
mouvement (Amis
de la Pédagogie et
de la Poésie ~
bonjour) ! ! ! Puis je

passe mon Shodan Fédé et je continue mes contacts avec le
club d'Orléans. En 1979 Daniel Chemla vient diriger un petit
stage à Orléans et après le cours nous prenons un pot et
Jean-Paul demande à Daniel s'il veut bien accepter que je
participe au Stage Spécial de Vichy en Septembre. Non
seulement Daniel accepte mais il m'offre l'occasion de
présenter mon Shodan devant Maître Ohshima. En
Septembre j'ai présenté mon Shodan et l'ai obtenu. Ainsi a
commencé ma grande aventure dans cette République
Bananière de FSK. Je veux dire au Dab que c'est Jean-Paul
qui a introduit le loup dans la bergerie! Durant ces années
de plomb qu'a traversé mon pays, FSK était mon r;èfuge,
ma famille d'adoption et Maitre Ohshima mon père de
substitution. Je me suis senti chez moi accepté tel que
j'étais et où j'ai pu réaliser mes rêves. Et ça je le dois à ce
grand monsieur nommé Jean-Paul Ducros. Il m'a fait
rentrer dans cette organisation qui répondait exactement à
ce que je cherchais. Plus tard nous avons eu des
divergences sur les chemins à suivre. Je pense que ces
différences ont été plus positives que négatives pour FSK
car une diversité authentique est un atout pour une
association et je me méfie du monolithisme quel qu'il soit.
Un dicton de chez moi ne dit-il pas d'ailleurs que « le
ventre de la mère est bariolé » histoire de justifier les
différences de personnalité au sein d'une même fratrie! En
apprenant sa maladie je lui avais envoyé un mot de soutien
auquel il avait répondu avec une grande chaleur et amitié
accompagné d'une photo pleine d'humour. Je savais que
c'était un combattant hors pair etj'étais sûr qu'il en sortirait
vainqueur. Hélas la Grande Faucheuse en a décidé
autrement.

Grand merci Jean-Paul pour m'avoir amené à FSK et
rencontré des gens extraordinaires à commencer par
Maître Ohshima. Paix à ton âme! .

Elias ABI-CHACRA

Daia d'Orléans



J 'av~is croisé.Jean-Paul depAuis m~~ dé~uts à FSK en 1982, au cours d,es d!vers stages ou manifestations. Pour moi, un
senior parmi les autres, meme SI J avals entendu parler de son passe de Judoka, sans me rendre vraiment compte du

niveau qu'il avait.

Puis j'ai eu la chance de faire le stage spécial de Miami, où j'ai appris à mieux connaître Jean-Paul. Nous avons eu l'occasion

d'échanger etj'ai pu apprécier le personnage, toujours chaleureux et bienveillant. Un autre fait marquant pour moi à cette
occasion a été de remarquer sa proximité et l'amitié qui le liait à Michel Asseraf. Jean-Paul était resté une semaine de plus à
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Miami, entre autre pour travailler la pratique de Ne Waza avec Michel, il me semble.

Puis j'ai pu participer à un stage Ne Waza dirigé par Jean-Paul à Toulouse et là j'ai pris conscience du niveau qu'il avait
atteint en judo et dans ce travail spécifique. Très pédagogue et très à l'écoute des juniors j'ai beaucoup apprécié ces
moments. Je fus très impressionné par sa façon de pratiquer « sans force » , au sol, relax, se jouant de nous, sur toutes nos
tentatives de l'immobiliser, même les plus costauds !

Nous pratiquions pas malle combat au sol au dojo de Bergerac, mais plutôt de manière empirique ( on aime la bagarre! ! !)
et Jean-Paul nous a amené des éléments techniques que nous ne soupçonnions pas. Je lui ai demandé alors de venir faire
ce type de stage à Bergerac et il a accepté avec plaisir. Cela m'a permis de le recevoir à la maison et de continuer à échanger
sur la pratique mais aussi sur la vie en général. J'ai pu me rendre compte de son passé de sportif de haut niveau et d'une vie
particulièrement bien remplie et riche en rebondissements... A l'occasion des ces échanges, il m'a permis de scanner ses
carnets personnels de la pratique de Ne Waza, ce que j'ai considéré comme un honneur. Jean Paul est venu 2 fois à Bergerac
et chacun des stages est resté gravé dans la mémoire des pratiquants.

Puis j'ai appris son cancer et pu communiquer avec lui à ce propos. J'étais frappé par sa mentalité de combattant, qui faisait
face, sans flancher, et sa façon de rester le plus discret possible à ce sujet. Je l'ai toujours trouvé résolument optimiste
quant à l'issue de son dernier combat.

Mon dernier échange avec lui date du stage de Vichy 2013, où il nous souhaitait un bon stage spécial.

France shotokan a perdu un Senior, j'ai perdu un ami. .Ilillllll

Gilles Brunot -Dojo de Bergerac

jamais lâcher le fil conducteur qu~ sont les
arts martiaux et en particulier le karaté de
Maître Ohshima, pour lequel il a arrêté le

judo.
Je rapporterai aussi quelques anecdotes
que je trouve exceptionnelles racontées par
Jean-Paul qui était non seulement un
pratiquant d'art martiaux mais aussi un
sportif de haut niveau. Il ne s'en vantait
pas, mais dans l'intimité voici quelques- \
uns de ses exploits : """~~

Au judo, la capacité de faire remonter les testicules dans les
orifices inguinaux pour éviter de les traumatiser dans les
combats, et savoir les faire redescendre ensuite. Avoir servi
de partenaire à Jean-Luc Rougé, champion du monde en
1975. Jean-Paul rapportait volontiers qu'il le gagnait
régulièrement, en particulier au sol. Pour des raisons un
peu confuses, Jean-Paul pré-sélectionné pour aller aux
Jeux Olympiques de Munich en 1972 n'a finalement pas été
retenu.

En saut à la perche, passer plus de 4 mètres avec des
perches rigides, lourdes et cassantes, pour ensuite
retomber dans du sable, et non des gros blocs de mousse.
En parachute, il faisait de la chute libre en « planant ». C'est
à dire, qu'il cambrait le corps pour lui donner un profil d'aile
d'avion afin de faire ainsi plusieurs kilomètres de distance.

En ski nautique, il faisait du barefoot, c'est-à-dire pieds nus
sans les skis. A essayer lors prochaines vacances !

A Jean-Paul

D epuiS quelques années, Jean-Paul avait entrepris
de transmettre son expérience du travail au sol en
judo. C'est le Ne-waza. Il l'a surtout enseigné au

dojo de Paris, mais a aussi fait un tour de France des dojos
qui le lui ont demandé.

A Metz, il avait débuté son cours par des techniques de
préparation physique à base d'exercices d'abdominaux et
d'appui au sol. Avant d'entrer dans le vif du sujet, il nous
avait fait faire un bon massage des oreilles, pour se stimuler
mais aussi pour éviter de les blesser.

Il avait décomposé son cours en 3 parties, les techniques de
maîtrise au sol (Osae-waza), techniques de luxation
(kansetsu-waza), et techniques d'étranglement (Shime-

waza).
Je n'ai pas la compétence pour entrer dans des détails
techniques mais je peux partager avec vous le ressenti de
cette pratique avec Jean-Paul. En particulier, pour les
techniques de maîtrise au sol, je garde cette sensation
d'enfermement progressive, d'avoir sur moi un contact
doux qui se raffermit pour finalement se trouver
complètement bloqué, un peu comme un tissu posé sur soi
qui rétrécirait. Pour les autres techniques, de luxation et
d'étranglement, le sentiment de se dire, « heureusement, il
contrôle ». Tout cela donné avec la gentillesse habituelle de
Jean-Paul. Il aimait à parler du judo de Kyuzo Mifuné. Il ya
quelques bonnes vidéos sur la toile. Vous apprécierez.

J'ai eu Ja chance de devenir son ami et découvrir un peu plus
sa personnalité et les difficultés qu'il avait dû affronter, ce
qu'il a fait et réussi dans la dignité et la discrétion, sans
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s'accompagne de quelques mois de blues, mais aussi
curieusement apporte un regard d'ancien sur une pratique
nouvelle, incitant à penser que la ceinture blanche n'est
qu'un état passager et qu'il faut surtout ne plus perdre de
temps. Le décès prématuré de Jean-Paul nous le rappelle
durement. .

En chasse sous-marine, il restait plusieurs minutes en
apnée entre 20 et 30 mètres.

Pour terminer, je voudrais souligner l'humilité dont Jean-
Paul a dû faire preuve pour remettre une ceinture blanche
au karaté alors qu'il était 4ème Dan de judo et au très haut
niveau français. Ayant fait également cette expérience en
ne passant que du 2ème dan d'Aïkido à la ceinture blanche de
karaté, je peux attester que cette remise en cause

Jean-Louis VERAN

Doio de Metz

uté à Orléans il y a plus de 20 ans, j'ai voulu reprendre
l'entrainement de karaté que j'avais commencé en 1978 à « Le

--Creusot » en Bourgogne.

Je suis arrivé par hasard à l'USO Karaté et j'ai rencontré Jean-Paul. Je ne
savais pas encore, mais ma vie allait changer.

Je peux dire très sincèrement que mon parcours n'aurait pas été le même
sans lui.

Il a été mon guide sur la voie du karaté de Maître OHSHIMA. Il ne s'écartait
jamais de son enseignement, de celui de Daniel CHEMLA et de Michel
ASSERAF.

Il avait le don de faire passer ses connaissances à ses élèves, il donnait
beaucoup et ne gardait pas ses techniques pour lui (il avait, en plus, le sens
inné du combat, son passé de judoka n'y était pas étranger sans doute).
Grace à Jean-Paul, je suis resté sur le bon chemin, il canalisait ses élèves dans
une certaine droiture d'esprit, avec un côté protecteur.

Toujours à l'écoute des autres, il comprenait les situations et n'avait pas
besoin de parler pour qu'on ait le sentiment d'être soutenus moralement...
curieusement, je crois qu'on ne s'en rendait pas réellement compte,
maintenant qu'il n'est plus là, le manque se fait cruellement sentir.

D'ailleurs, le vide que Jean-Paul laisse dans ma vie sera difficile à combler.
Avec le temps, son héritage moral me permettra de vivre plus sereinement
sans doute...

Il a été mon guide, mon professeur, mon maître et mon ami. Je suis fier
d'avoir été son élève et d'être devenu son ami .

Mais son départ me laisse aussi une sensation de formation inachevée.
Comme d'autres, j'avais encore besoin de lui, de sa force, besoin de son
enseignement, besoin de le suivre sur ce qui était une immense partie de sa
vie, les Arts Martiaux, le karaté de Maître OHSHIMA, besoin de discutions
interminables sur les arts martiaux en général, au cours de bon repas entre
amis.

Aujourd'hui je pense à lui à chaque entraînement, mais pas seulement de
façon impromptue, à tout moment. Jean-Paul a été mon point d'ancrage à
Orléans, muté pendant quelques années à Villacoublay, il a modifié le jour
d'entraînement des « anciens » pour me permettre de poursuivre
l'entrainement lorsque je revenais à Orléans pour le week-end.

Bientôt je serais à nouveau muté, beaucoup plus loin sans doute. Il reste ma
famille du Karaté, et il sera toujours avec moi, où que je sois. .

Vincent NAVARRO (Nidan)

Do io Orléans La Source





Suite au choix de placer l'anniversaire de FSK sous le signe TRANSMETTRE, Bernard
VIGNE a lancé l'idée que les seniors se dévoilent en traçant leur parcours afin de se
faire mieux connaÎtre auprès des juniors de l'association. C'est ainsi qu'il nous livre
ici sa biographie de karatéka.

J 'ai eu l'occasion de remarquer que certains pratiquants
ne me connaissent pas, aussi j'ai eu l'idée de présenter
mon parcours des arts martiaux, en espérant que

d'autres anciens me suivent dans cette voie.

Je suis né en 1949.

En 1964, à l'âge de 14 ans j'ai débuté mes premières
séances de karaté au cercle LAQUAI de Neuilly-sur-Marne
dirigé par Jacques DUPRE, un des pionniers du karaté
français.

Nous étions trois copains; Jacques nous avait appelé les
trois mousquetaires.

Les entraînements étaient très durs surtout que les adultes
étaient déjà pour certains de bons "bagarreurs".

Jacques dirigeait deux stages par an du samedi au
dimanche de la semaine suivante soit plus de dix séances
dont quelques-unes vraiment très spéciales. Le passage de
grade avait lieu le matin du dernier dimanche juste avant le
repas familial. On avait également la visite des champions
de compétition de l'époque et de leurs élèves.

Je me souviens en particulier de Patrick BAROUX qui venait
d'être sacré champion d'Europe exécutant Tekki Shodan
sur les tables du restaurant de fin de stage et oui les
compétiteurs de l'époque pratiquaient les katas et
l'ambiance était chaleureuse entre écoles différentes.

En 1966, je passe CM 3kyu à la fin du stage d'hiver dont
deux séances ont été vraiment spéciales: kokutsu 20
minutes sur chaque jambe et sambon kumité avec comme
attaque maé géri ! Bonjour les avants bras à la "Popeye" ! ! !
En 1970, je deviens 1 e, Dan avec Maître KASE à la fin du

stage d'été de la Montagne Sainte Geneviève à Paris,
l'occasion pour moi de côtoyer quelques pointures de
l'époque. A partir de cette date j'ai secondé Jacques et
parfois je l'ai remplacé dans la direction de ses cours et

stages.

En 1972, j'ai pratiqué ma première séance France
Shotokan à PARIS pendant un stage technique dirigé par

Maître OHSHIMA accompagné de Yasunori ONO alors
champion de compétition universitaire du Japon. A la fin
des entraînements ONO testait quelques ceintures noires
en juy kumite ; j'ai gardé le souvenir d'un beau cocard avec
comme explication de Daniel CHEMLA que ONO pratiquait
en combat le "control skin"... je confirme: pas de blessures
osseuses! ! !

A la séance suivante, sur les conseils de Daniel, il m'a
demandé de retirer ma ceinture noire et de remettre une
ceinture marron afin de devenir un élève de maître
OHSHIMA. Voici dans quelles conditions on changeait
d'école! ! !

En 1975, à la fin de mon troisïème stage spécial FSK, je
réussis mon SHODAN (11 ans de pratique).

1976, une des plus tristes années de France Shotokan : j'ai
la chance de sortir sans blessures graves de l'accident du
car qui nous emmenait en stage spécial au mont du Lozère.
Une pensée à nos trois camarades disparus et
particulièrement à Manuel ZAPICO qui venait de rejoindre
le groupe de Jacques et avec qui je me suis entraîné.

De 1975 à 1980, je dirige mon premier Club à Chelles en
Seine et Marne chapeauté par le diplôme de Jacques
DUPRE. C'était parti pour un rythme de 2 fois 2h
d'enseignement par semaine.

A l'époque, il n'y avait qu'un seul stage spécial début
septembre. Le mois de septembre était le mois le plus
important pour mon travail! ! ! Aussi c'était horrible pour
moi de voir partir les copains. Bien que Maître Ohshima
m'ait permis de participer aux passages de grade sans
suivre les stages spéciaux, j'ai toujours refusé! Ce qui
explique pourquoi je n'ai pas passé de grade durant cette
période.

En 1980, enfin je peux reprendre le chemin des stages
spéciaux français et Suisses.

En 1982, à Vichy je réussis mon NIDAN .

En 1984, en Suisse je réussis mon SANDAN (20 ans de
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